
jeune armée se pénétraient de ses doctrines et
des vues profondes qu'elles leur ouvraient, les
tenants des anciens dogmes lui vouèrent une
rancune qui paralysa sa carrière.

Hâtons-nous d'ajouter que, si l'homme souf-
frit, son enseignement finit par prévaloir, com-
me en témoigne le fait qu'il fut maintenu ou
rétabli dans sa chaire de professeur de tactique
appliquée en 1901, en 1904, en 1908, en 1910,
et finalement en 1911, à Saumur. On peut
donc affirmer que tous nos jeunes officiers se
sont inspirés de ses principes.

Il fut promu lieutenant-colonel en 1907, co-
lonel en 1910. Il était commandant par inté-
rim de la 4e brigade d'infanterie à Saint-Omer,
et à la veille de prendre sa retraite, lorsque la
guerre éclata.

Avant de poursuivre notre étude il convient
de faire ici le portrait physique et moral de notre

trouve rude et sévère ; les officiers ii
ou médiocres le redoutent extremem
bons officiers avec lesquels il est toujc
tois, l'aiment ; tous l'estiment.

Intellectuellement le général Péta
l'impression d'un génie supérieur. S
tion est immense, sa bibliothèque con:
seul luxe. Dans les salons, sans être j
milier, il parle avec brio, conte en ria:
cœur une joyeuse histoire. Mais i
choses et a horreur de la vaine rhétor
revanche, il apprécie la véritable éloo

Dans ces cours à l'école de Guerre i
gnement fut aussi moral que scienti
exaltait la puissance de l'idée du devd
périorité de l'âme sur la matière, le i
la volonté. En tant que manouvrie
incomparable, et sa façon de juger et (
une action, un combat enthousiasms
ficiers. Il avait pour devise : l'étude

sage est bien dessiné, front large et
yeux gris pénétrants, grosse mousta-

tombante, nez busqué, menton fort
aire, teint mat ; air grave, froid, sou-
ial, toujours distant.
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